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Al) PRIX DE SACRIFICES 
Un nouveau désastre vient d 'at teindre le 

coeur de la Pologne. Après une année de 
gue r re , de batailles g igantesques , qui ont 
dévasté et ru iné la moitié de notre par t ie , 
nous voilà devant l ' hor reur d 'une nouvelle 
•oalamitc. 

Varsovie, cette fiera vedette de la civilisa­
tion lat ine, mise à sac, est envahie par les 
Allemands. Huit cent mille hommes, huit cent 
mille citoyens de la capi tale de la Pologne, 
rédui ts à la besace, se sont faits pèler ins e t 
suivent l'exode d 'autres millions de Polonais 
qui se sauvent devant la sauterel le teu tonne . 

11 n 'y a pas un seul soldat ennemi sur la 
terre russe . Pas un pouce de terr i toire , appar­
t enan t à la nation russe n 'a souffert de la guer­
r e . C'est la Pologne, la Pologne seule, qui , à 
l'est de l 'Europe , endure l'enfer de la lutte à 

r mort . 

La fameuse retraite de l 'armée de votre alliée 
e s t o b t e n u e au prix de tout ce qui , aux bords 
d e l à Vistule,auîf bords du Bug et aux bords 
du Niémen, a pu ê t re d é t r u i t ; et au prix de 
tout ce qui const i tue la vie d 'un peuple ayant 
un passé millénaire. 

Le flot t e r r ib le rase notre sol, met en cen­
dre les villes et les vi l lages, les châteaux et 
les chaumières ; il n ' épargne même pas le plus 
ma ig re avoi r réa l i séàforce d e s u e u r sanglante . 

La mort et la famine, la peste et le feu 
s 'acharnent su r la t e r re polonaise. 

Ceux qui , hier encore , au ra i en t pu secou­
r i r leurs frères sont aujourd 'hui sans pain et 
sans gi te. 

Un destin t rag ique veu t que le corps vivant 
de la Pologne, pour la deuxième fois, serve de 
rempar t à la civilisation occidentale. 

En 1792-94, q u a n d les forces ténèbres se 
prépara ient à inonder la F rance , c'est le 
dépècement de la Pologne, c'est sa défense 

» désespérée qui avait paré le coup visant 
l ' aurore d e i a première républ ique . 

En 1914-15, c'est encore la Pologne qui est 
condamnée à suppor ter le plus lourd fardeau 
de la gue r r e mondiale . 

* 
Maintes fois déjà les plus i l lustres fils de 

noire patrie ont fait appel aux nations civili­
sées en d e m a n d a n t aide et secours . 

Leurs voix, remplies d 'angoisseeldetr is tesse , 
ont remué le monde entier. Les secours sont 
parvenus , mais ils ne sont pas arr ivés du pays 
dont la moindre offrande au ra i t été double­
men t chère, doublement précieuse. 

11 faut avouer franchement que si ce pays 

avai t manqué dans les rangs de la Quadruple 
Entente , la Pologne aura i t su ga rde r sa neu­
tral i té . 

Ce pays , c'est la F rance . 
L'aide des inconnus lointains, à l 'heure de 

la détresse, vous surprend et vous émeut ; mais 
l 'absence parmi ces âmes chrét iennes de ceux 
que vous considérez comme les plus proches 
et que vous aimez le plus , vous rempl i t de 
douleur, augmente vos souffrances morales . 

L'amitié français pour la Pologne est presque 
lettre morte . Les paroles de compassion n'ont 
pas eu de sui te . Les dons français n 'ont pas 
même at teint le chiffre des secours offerts par 
Varsovie, lors de la dernière inondation par i ­
sienne. 

Est-ce de l'indifférence ? 
Nous ne pouvons le croire, ayant devant nos 

yeux d 'humbles let tres touchantes de pauvres 
paysans français qui , apprenant , par hasard, la 
dévastat ion de la Pologne, s 'empressèrent d'en­
voyer leur petite obole. 

Peut-ê t re les appels lancés n 'étaient-i ls pas 
assez c l a i r s ? Peut -ê t re , au milieu du tumul te 
de la guerre , les voix polonaises passèrent-
elles inentendues ? 

Nous le croyons fermement. La France ne 
sait pas, e l le ne se rend pas compte de nos ca ­
lamités ; plongée dans sa propre douleur , elle 
ne reconnaît même pas notre va leur combative. 

La Pologne barre le chemin à l 'ennemi et 
c'est l'effort du vaste empire qui est seu lement 
apprécié . 

Courage ! — Espoir ! — clament les voix 
amica les . 

Mais où pouvons-nous puiser la force pour 
les avoir? 

VENCESLAS G4SIOROWSKI. 

La Lithuanie 
et TAllemagne 

« Lithuanie, ô ma patrie! i) 
.\dam MjCKiEwicz. 

Le lecteur, qui suit avec attention les commu­
niqués du théâtre oriental de la guerre et 
apprend non sans inquiétude la marche on avant 
des armées, de von llindenburg du côté de 
Kowno, doW^ilno et de Grodno, ne se doute pas 
le moins du monde quel est le plan allemand en 
ce qui concerne la Liihuanie, cette terre polo­
naise arrachée l'une des premières à la mère-
patrie. 

Dans un excellent article paru ici-même, il y a 
quelque temps (1), notre distingué confrère 
M. Georges Bienaimé a expliqué, d'une façon lu­

it) Voir Polonia dû 17 avril, n» 10 : « Polonais et 
Litlmaniens », par Georges BIENAIMÉ. 

mineuse, en quoi consiste la » question lithua­
nienne ». Car, parmi tant de « questions » 
européennes à l'ordre du jour depuis un an, 
celle qui a trait à la Lithuanie occupe une place 
de la plus haute importance, surtout depuis 
l'abandon progressif par les Russes des pro­
vinces polonaises. 

« Combien sont-ils, les Lithuaniens? se demande 
M. Georges Bienaimé. Deux, trois millions? On 
ne sait. Eux-mêmes l'ignorent, mais ils affirment 
quatre millions. 

« Tronçon d'une race ancieime, établie dans 
le pays lacustre et boisé qui borde la Baltique. 
de la Vistule au golfe de Finlande, les Lithua­
niens, plus heureux que leurs frères prussiens 
germanisés par les Teutoniques, ont pu sauver, 
leur langue et leurs coutumes. » 

Mais, hâtons-nous d'ajouter, — ainsi que le 
fait notre confrère, — tout en conservant leur 
langue et leurs coutumes, les Lithuaniens ont 
emprunté à la Pologne son âme immortelle. Le 
plus grand poète polonais, Adam Mickiewicz. 
était Lithuanien; toute la noblesse des campagnes 
lithuaniennes et toute la bourgeoisie des villes 
sont entièrement poloniséos. Elles parlent et 
elles pensent en polonais. Le peuple, lui, parle 
le lithuanien, mais les Provençaux, les Bretons, 
les Auvergnats, ne parlent-ils pas les idiomes de 
leurs provinces respectives? Ne sont-ils pas, 
malgré cela, d'aussi bons Français que s'ils 
étaient nés en pleine Ile-de-France?... 

Ce sont les fonctionnaires russes, — les fa­
meux tchinovniks, dont la Russie paie aujour­
d'hui les bévues, — qui se sont servis de la 
langue lithuanienne comme d'un porte-drapeau 
devant je ter la discorde entre les Lithuaniens et 
leurs frères polonais. 

* 
« Les Lithuanes, dit le regretté marquis de 

Noailles, ancien ambassadeur de France, dans 
son beau livre La Pologne et ses frontières, les 
Lithuanes étaient une tribu païenne qui occupait 
un territoire extrêmement restreint entre le 
Niémen et la Wilia, un de ses affluents. 11 est 
impossible de remonter dans leur histoire au 
de là du milieu du xin« siècle ; elle acquiert une 
grande importance dans les premières années 
du XIV» siècle. Ce peuple fut tiré de son inaction 
et de son obscurité par les attaques des conver­
tisseurs allemands de l'Ordre Teutonique, qui 
firent des incursions sur son territoire et le rava­
gèrent. Les Lithuanes ou Lithuaniens leur oppo­
sèrent une résistance énergique ; autour d'eux se 
groupèrent d'autres peuplades païennes, et le 
paganisme devint la cause de l 'indépendance, la 
cause nationale. Les ducs des Lithuanie attei­
gnirent bientôt à une grande puissance. Après 
avoir défendu leurs frontières occidentales 
contre l'Ordre Teutonique, ils se retournèrent 
contre les Tartares, à l'est, les arrêtèrent et leur 
livrèrent de fréquentes batailles. Le héros de 
cette race fut Gedymin. » 

Le marquis de Noailles rappelle ensuite que le 
fds de Gedymin, Lubart, épousa la fille dit duc 
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de Volhynie, qui n'avait pas d'enfants mâles et 
que, de cette façon, la Volhynie fit partie du 
duché de Lithuanie. 

En 1320, Gedymin livra une grande bataille au 
duc de Kiev et aux Mogols, que celui-ci avait ap-
pelésà son secours,et entra en vainqueuràKiev. 
Le peuple le reçut avec joie et le salua comme 
grand-duc de Russie. Ainsi disparut la dernière 
trace de la domination des Varègues dans la partie 
Orientale des pays slaves, qui ne garda d'eux que 
le nom. 

Les Lithuaniens, ayant conquis toute la Ruthé-
nie ou Russie slave, se firent eux-mêmes Ruthènes 
comme il arrive toujours lorsque les vainqueurs 
sontmoins nombreux que les vaincus. On ne parla 
plus que le ruthène à la cour des ducs de Li­
thuanie. 

Casimir le Grand, roi de Pologne, ayant suc­
cédé aux ducs de Halitch et voulant faire valoir 
ses droits à leur héritage tout entier, il y eut à ce 
sujet des'guerres entre la Pologne et la Lithua­
nie, sous son règne et sous celui de son succes­
seur, le roi Louis de Hongrie (1). Ces contesta­
tions prirent fin par suite du mariage de Jagellon, 

' duc de Lithuanie,avecHedvige,reine de Pologne. 
Grâce à cette union, toute la Russie slave se trouva 
incorporée, dans son ancienne unité, à la Répu­
blique slave de Pologne, en devint partie inté­
grante, fut animée du même esprit et du même 
patriotisme. Cette union fut légitime ; il n'y eut 
violence, ni d'un côté ni de l 'autre, et la Pologne, 

.ens 'assimilant la Lithuanie, prit la dynastie li­
thuanienne, l'assit sur le trône de Piast et lui 
resta fidèle jusque dans ses derniers rejetons. 

La Pologne et la Lithuanie avaient les mêmes 
intérêts à défendre et les mêmes ennemis à com­
battre. C'étaient, outre l'Ordre Teutonique, les 
Mogols, d'abord, et puis les Turcs. La dynastie 
des Jagellons s'y dévoua. Ce fut la nécessité de 
rassembler contre les Turcs toutes les forces de 
l'Europe orientale, qui fit donner la couronne de 
Hongrie à Ladislas, fils de Jagellon, déjà roi de 
Pologne. 

«Ainsi, dit le marquis de Noailles, rien de vague 
dans l'ancien territoire de la Pologne, rien d'in­
saisissable dans son histoire. Des étrangers, les 
Normands varègues, arri,vent au ix<= siècle, fon­
dent un Etat à Kiev, et leur domination s'étend 
sur toute la partie orientale des pays slaves ; à 
l'époque des Mogols, cet Etat tombe en dissolu­
tion, les princes varègues disparai.ssent, et ces 
pays slaves viennent se réunir alors à la Pologne, 
par le fait de mariages et aussi, il faut insister sur 
ce point, en vertu de l'assentiment des -popula­
tions. La réunion du duché de Halitch à la Polo­
gne fut décidée dans une grande diète convoquée 
à Léopol (Lwow), où les boîars de Halitch sié­
gèrent à côté des palatins polonais; et l'union de 
la Lithuanie et de la Pologne fut deux fois solen­
nellement confirmée : une première fois à la 
Diète de Horodlo(l413); puisa la Diète de Lublin 
(1569), où les sénateurs et députés de tous les 
palatinats de Pologne, de Lithuanie et de Russie 
(Ruthénie) déclarèrent solennellement et à l'u­
nanimité, en vertu d'un mandat spécial dos popu­
lations qu'ils représentaient, que les deux pays 
de Pologne et de Lithuanie ne faisaient qu'un seul 
et même peuple ; les doux Etats, qu'une seule et 
même République, une, identique et indivisible 
à perpétuité, gouvernée par un même roi. » 

* 

Le démembrement de la Pologne prouve la 
vanité des décisions humaines. Mais le temps 
1;ravaille pour les nations malheureuses. Déchirée, 
humiliée, enterrée vivante par ses bourreaux, la 
noble Pologne sort de son tombeau, saluée bien 
bas par les descendants de ses meurtriers. . . par 
les petits-fils de ses spoliateurs. 

il) Louis de Iloijgrie, père de I,i reine Iledvige, reine de 
l^vilogne, ilescenclant de Charles d'Anjou. 

La Pologne vivra ! Le monde entier le sait au­
jourd'hui, et le veut. Mais la Lithuanie? Quel 
sort le Destin lui réserve-t-il dans l'avenir le 
plus proche?.. . 

Et voici précisément le plan allemand en ce 
qui la concerne et auquel j 'ai fait allusion au 
début de cet aiticle. Il a été dévoilé, dans la 
Frankfurter Zeitung, p a r l e publiciste allemand 
bien connu, Paul Rohrbach. 

Ce plan consiste dans l'enlèvement définitif 
aux Russes de la Lithuanie et des Provinces 
Baltiques et dans leur rattachement à l'Empire 
allemand. Le but des opérations militaires du 
feld-maréchal Hindenburg est de s'emparer de 
la Lithuanie, de la Courlande, de la Livonie et 
de l'Esthonie, de s'y fortifier d'une façon formi­
dable et de ne plus en sortir. 

Il ne s'agit plus aujourd'hui — ce à quoi l'Al­
lemagne songeait il y a encore quelques mois 
— de prendre les provinces baltiques et lithua­
niennes comme otages, au même titre que la 
Belgique et les départements du Nord de la 
France, pour pouvoir les échanger, lors du rè­
glement des comptes, contre les nombreuses co­
lonies perdues par l'Allemagne depuis le com­
mencement de la guerre. Non, il s'agit à présent 
de faire de la Lithuanie, de la Courlande, de la 
Livonie et de l'Esthonie une unité allemande et 
de rattacher cette nouvelle « terre allemande » 
à la Confédération Germanique. 

Dans l'article dont il s'agit, le publiciste alle­
mand fait remarquer que depuis cent ans, mais 
surtout depuis 1863, le gouvernement russe a 
fait tout ce qu'il a pu pour détacher les Lithua­
niens de la Pologne, pour leur incruster dans le 
cerveau cette idée qu'ils sont autre chose que 
des Polonais. Et comme, d'un autre côté, mal­
gré tout leurs efforts, les fonctionnaires russes 
n'ont pas réussi à les russifier, il en résulte que 
les Lithuaniens ne sont avyourd'hui ni Polonais, 
ni Russes .. 

Et avec cotte logique à laquelle les intellec­
tuels allemands nous ont habitués et qui serait 
comique dans d'autres circonstances, M. Rohr­
bach en déduit que les Lithuaniens n'étant ni 
Russes ni Polonais, il n'y a aucune raison pour 
qu'ils ne soient pas Allemands!.. . 

M. Rohrbach rappelle qu'une partie de la 
Lithuanie est déjà incorporée dans la Prusse 
Orientale. Il affirme •— naturellement — que les 
500.000 Lithuaniens qui appartiennent à l'Alle­
magne sont très heureux. Ces néo-Prussiens, 
entièrement germanisés, font, paraît-il, envie à 
leurs frères de Russie, qui jalousent leur bien-
être. 

Aussi, ces derniers, nous assure le rédacteur 
de la Frankfurter Zeitung, seront-ils enchantés 
de changer de maîtres et de devenir Allemands, 
à leur tour... 

M. Paul Rohrbach nous apprend ensuite que 
la ville de Riga, sur feês 600.OÎ)Ô (habitants, con­
tient 100.000 Lithuaniens, et que Lipawa — en 
àîljètnand "Libati,— en contient 20.000 sur une 
population de 100.000. D'après le journaliste 
allemand, ces villes ne contenaient en tant 
qu'élément russe que des fonctionnaires, — élé­
ment presque entièrement disparu à l'heure 
actuelle, — et peuvent être considérées, dans 
toute l'acception du mot, comme des cités ger­
mano-lithuaniennes. Et elles attendent avec 
impatience la délivranco définitive du joug 
russe... 

« A l'instar des habitants des provinces balti­
ques, dit M. Rohrbach, les Lithuaniens sont très 
sensibles à la kulture allemande. Le collège 
allemand de Lipavs^a possédait ces temps derniers 
un pourcentage de 40 0/0 d'élèves d'origine 
lithuanienne. » 

M. Rohrbach rappelle que la moitié des terres, 
dans les provinces baltiques, est déjà entre les 

mains allemandes, et il ajoute que la plupart 
des terres cultivées en Lithuanie font partie du 
domaine de l'Etat russe, ayant été confisquées 
aux Polonais en 1863. En conséquence, aussitôt 
après la conquête de la Lithuanie par les troupes 
d'Hindenburg, ces terres deviendront « propriété 
de l'Etat allemand ». 

« Ces terres, dit M. Paul Rohrbach, entourées 
d'immenses et magnifiques forêts, se prêtent on 
ne peut mieu.x à la colonisation (Besiedlung) et 
donneront, avec le temps, à ce pays, le même 
caractère opulent que possède la Lithuanie de la 
Prusse Orientale. » 

* 

Tels sont les projets allemands relatifs à la 
Lithuanie et aux provinces Baltiques. On en 
recausera au futur Congrès de la Piiix... Rappe­
lons seulerhent pour finir que les savants alle­
mands ont découvert que Kant était Lithuanien 
d'origine et non Ecossais. Il en résulte, bien en­
tendu, pour la logique allemande, que le peuple 
lithuanien tout entier appartient à l'Allemagne... 
et que les Lithuaniens, s'ils ne sont pas tous phi­
losophes, sont, tout au moins, des Germains, 
jusqu'au bout des ongles. 

VlCTOli JOZE. 

NOS BRAVES 
Nous apprenons que le prince André Ponia-

towski, qui dès les débuts dé la guerre s'est 
engagé dans l'armée française, a mérité la cita­
tion à l'ordre du jour ainsi libellée : 

«Mission Militaire Française attachée à l'Armée 
« Britannique. Ordre Général N ' 39. 

« Le Général Chef de la Mission cite à l'ordre 
« de la Mission le Lieutenant Poniatowski, du 
« 21» Régiment de Chasseurs à Cheval : 

« Attaché pendant huit mois à l'Armée Britan-
« nique comme Officier de liaison, a constam-
« ment fait preuve du plus entier dévouement, 
« accomplissant son service avec une inlassable 
0 énergie, assurant les liaisons dans des condi-
« tions souvent difficiles et dangereuses, mon-
« trant, en toute occasion, un complet mépris du 
« danger et toujours prêt à accomplir plus que 
« son devoir. Signalé à plusieurs reprises par le 
« Général Commandant le Corps d'Armée auquel 
t il est affecté, pour son sang-froid et sa belle 
« tenue au feu ; spécialement mentionné et pro-
« posé pour une récompense par le Maréchal 
« Commandant en Chef l'Armée Britannique ». 

Au Quartier Général, le 29 juillet 1915, 
Le Général, Chef de la. Mission. 

{Signé) : HUGUET. 
Pour ampliation, 

Le Colonel, 

{Signé) : REBOUL. 

<< 

PRO POLONIA" 
(Enquête de l a R e v u e « POLONIA ».) 

Notre revue, s'étant proposée d'interroger les 
personnalités les plus éminentes du monde 
politique, scientifique et littéraire français sur 
la question polonaise, adresse ses vifs remer 
ciements à fous ceux qui ont bien voulu la 
favoriser d une réponse. 

Toutes les réponses sont rendues avec impar-
tiahte et sans aucun commentaire. 

M. P a u l V i d a l de L a B lache , illustre 
professeur de la Sorbonne et géographe, succes­
seur d Albert Sorcl à l'Académie des Sciences 
morales et politiques, vient do nous honorer de 
la réponse suivante : 

'• Il me serait matériellement impossible en 
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•ce moment de recevoir votre délégué. Je le 
regrette vivement, mais je tiens à répondre, avec 
toute la précision que permettent les circons­
tances, k la question que vous voulez bien me 
poser. 

l» Il est de l'intérêt de l'Europe que la Po­
logne soit reconstituée sur des bases nationales. 
L'expérience du siècle dernier est décisive. Par 
raccroissement de sa population, la puissance 
•de sa natalité, le développement de la propriété 
agricole, l'importance de son rôle économique, 
•elle a prouvé que les sources de vitalité jaillis­
saient en elle avec plus d'abondance. Il est in­
juste que cette force ne profite pas à la nation, 
qu'elle soit exploitée par l'étranger. Tant que 
cette Injusticedurera, i ly auraun point malade... 
au centre de l'Europe, une blessure toujours 
prête à se rouvrir. 

2" La reconstitution nationale de la Pologne 
s'appuie sur les trois villes historiques, Posen, 
•Cracovie, Varsovie. Il n'appartient à personne de 
scruter les secrets de l 'avenir; celui-ci reste 
ouvert. Mais la réunion de ces trois foyers his­
toriques offrirait à la nationalité polonaise les 
conditions normales de développement. 

3» Il ne faut pas oublier que la position géo­
graphique de la Pologne est et restera toujours 
dangereuse. Son activité s'est consumée autre­
fois à la poursuite de frontières naturelles vers 
les lignes fluviales ou vers la mer. Jamais le 
danger n'a été plus grand qu'aujourd'hui, entre 
les deux colosses Allemagne et Russie. Il serait 
chimérique de cherclior à jouer entre eux un 
jeu de bascule. Entre une Allemagne supérieu­
rement outillée et une Russie économiquement 
moins avancée, l'intérôt de la Pologne doit, à 
mon sens, l'incliner vers cette dernière. Elle a, 
de ce côté, bien plus de chances d'obtenir la 
place à laquelle elle a droit dans la hiérarchie 
des peuples européens. Un régime lui assurant, 
avec les garanties d'une alliance, le libre déve­
loppement de ses fonctions nationales, est ce 
que souhaite cordialement un ami sincère de 
votre pays. » 

M. M a u r i c e Muret , éminent publiciste, 
directeur politique de la Gazette de Lausanne, 
rédacteur au Journal des Débats, vice-président 
du Comité Franco-Polonais, un des plus dévoués 
amis de la Pologne, vient de nous envoyer la 
réponse suivante : 

« Vous me demandez mon avis sur la question 
polonaise et par là vous m'embarrassez un peu. 
Il y a trois semaines, j 'avais ou je croyais avoir 
une opinion raisonnée sur cette question; mais 
il y a trois semaines les Russes étaient encore 
juchéssurlesCarpathes , j e les voyais envahissant 
la Hongrie, mettant le siège devant Pest. Aujour­
d'hui, le rouleau compresseur n'est plus, hélas! 
qu'un Rouleau roulé. Alors, vous comprenez, 
mon opinion sur la question polonaise qui sup­
posait la conquête de la Galicie par les Russes 

. me paraît sujette à question. 
" « Je la reprendrai et vous l'exposerai l'hiver 

prochain lorsque les Russes, enfin munis de 
canons et d'obus en suffisance, rentreront en 
Galicie, peut-être pour n'en plus sortir. En tout 
cas, Dieu veuille qu'ils y rentrent et qu'ils y res­
tent ! 

« L'échec de la Russie, au demeurant, ne m'em­
pêche pas de penser que la chance la plus heu­
reuse pour la Pologne serait son unification sous 
le sceptre russe. Oh ! je sais bien tout ce que vous 
reprochez aux Russes, même, pour ne pas dire 
surtout, depuis la guerre. Le canton helvétique 
d'où je vous écris ces lignes s'honore de donner 
asile depuis le commencement de la guerre à 
toute une sympathique population polonaise. Je 
me réjouis de connaître personnellement un grand 
nombre de ces réfugiés. Je les ai vus maintes fois 

cet hiver, alors que les Russes avançaient en 
Galicie, s'affliger de la manière dont les armées 
du grand-duc appliquaient les promesses conte­
nues dans la proclamation du même. 

« Néanmoins et malgré tout, je crois qu'on no-
peut souhaiter autre chose à la Pologne que d'être 
rattachée par le futur traité de paix à l'empire des 
tsars. Vos malheurs sont venus surtout de ce que 
vous aviez trois maîtres qui, trop longtemps, se 
sont entendus sur votre dos et à vos dépens. 
Quand vous n'en aurez plus qu'un, il vous sera 
certainement plus facile de vous entendre avec 
lui. Au demeurant, l'heure finira bien par sonner 
où la Russie, par la force des choses, devra 
renoncer à ses méthodes bureaucratiques et à 
son gouvernement centralisé. Le jour luira for­
cément où elle devra concéder des libertés à ses 
peuples sous la pression des circonstances. Si 
vous formez alors un bloc homogène sous sa 
tutelle, vous pouvez espérer de meilleures desti­
nées. Donc, en attendant la » Pologne aux Polo­
nais », la « Pologne aux Russes »! La Pologne 
aux Russes malgré leurs erreurs, malgré leurs 
fautes et malgré leurs échecs certainement pas­
sagers. » 

L'INTERVENTION DE LA BULGARIE 

Au moment où l'on discute passionnément de 
toutes parts les chances d'intervention de la Bul­
garie dans le grand conflit européen, la lecture 
du volume de M. Guéchoff prend un intérêt par­
ticulier et éclaire d'un jour nouveau la question 
balkanique (*). 

Dû à l'ancien président du Conseil et ministre 
des Affaires étrangères de la Bulgarie, cet 
ouvrage, rigoureusement impartial, nous ren­
seigne avec clarté et précision sur les origines 
de l'alliance balkanique, et sur les préliminaires 
de la guerre contre la Turquie. Il trace un his­
torique des relations entre les alliés pendant la 
durée de la guerre des Balkans et nous fait 
assister à l'effondrement de cette alliance. 

L'auteur ne conteste pas les fautes commises 
pas son pays. Il reconnaît qu'il fut mal inspiré 
de ne pas recourir à l'arbitrage lors de son diffé­
rend avec la Serbie et la Grèce, mais il affirme 
que le gouvernement serbe, profitant de sa vic­
toire, a enlevéjà son alliée d'hier de vastes con­
trées qu'il avait lui-même reconnues bulgares 
par le traité du 29 février-13 mars 1902. 

Estimant qu'elle a été frustrée de ses droits, 
la Bulgarie demande aujourd'hui justice aux 
puissances qui luttent précisément pour le prin­
cipe des nationalités. Qu'elle prenne place — 
comme il faut le souhaiter — aux côtés de la 
Russie ou qu'elle demeure neutre, elle a i e droit 
de faire entendre ses revendications. 

L'exode de Varsovie 

Nous lisons dans l'Information du 10 les détails 
suivants sur l'évacuation de Varsovie : 

Les fabriques ont été dégarnies de tout leur 
matériel. 

Les machines, qui n'ont pu être emmenées, ont 
été détruites à la dynamite. 

Tout le stock de cuivre des usines ainsi que 
tous les objets en métal, même dans les hôpitaux, 
ont été enlevés. 

Les cloches des églises, les œuvres d'art, les 
objets du culte, les joyaux, etc., ont été dirigés 
vers la Russie. 

La station centrale de téléphone a été déman­
telée. 

(*) L'Alliance balkanique, par Iv. E. GuÉCHOFF, 
Hachette et C», Paris 

Les dynamos, fournissant la force motrice des 
tramways électriques, ont été enlevés. 

Toutes les roues et les parties démontables des 
wagons ont été emportées en Russie. 

Toutes les récoltes autour de Varsovie ont été 
détruites et les villages rasés. 

Les trois ponts sur la Vistule, y compris le 
nouveau pont de Praga, construit au prix de 
30.000.000 de francs, ont été minés et on les a fait 
sauter au dernier moment. 

Tous les véhicules, munis de roues, ont été 
transportés de l'autre côté de la Vistule. 

Environ deux mille chevaux de fiacre ont été 
dirigés sur Moscou, voyage de 1.600 kilomètres. 

Les imprimeries des journaux polonais ont été 
détruites, les linotypes et leur presse démontées 
et emportées. 

Les fils télégraphiques ont été enlevés. 
La distribution d'eau ne se fait plus; les machi­

nes activant les pompes ont été transportées en 
Russie. 

A peine deux cent mille personnes restent à 
Varsovie sans eau, sans lumière et à peu près sans 
vivres. 

Certes, cette dévastation de Varsovie peut être 
motivée par des raisons stratégiques; mais les 
données que l'on nous communique prouvent 
que le point a été dé;)assé et que 200.000 habi­
tants, vieillards, femmes et enfants, malades et 
infirmes, sont voués à la mort. J. T. 

BULLETIN 
— U n r o y a u m e de L i t u a n i e . 
Le Temps du 11 août communique ; 
(( Parmi les bruits auxquels l'occupation d'une par­

tie de la Pologne russe a donné l'essor en Allema­
gne, on peut signaler la conception d'un nouveau 
royaume, qui embrasserait la Lithuanie. 

« Des agents allemands seraient déjà à l'œuvre pour 
mettre les populations du pays au courant du bonheur 
qui les attend. 

« On lit à ce sujet dans le Bund de Berne : 
(( Des Lithuaniens, venus des régions occupées par 

«les Allemands dans le gouvernement de Kovno, ra-
« content que ces derniers répandent parmi la popula-
« tion des brochures en langue du pays dans lesquelles 
« ils annoncent la décision de l'Allemagne de réunir 
« les deux Lithuanies — la prusienne et la russe — pour 
« en former un royaume indépendant. 

«A la tête du nouvel Etat, est-il dit dans ces opus-
« ouïes, se trouvera un souverain assisté par un Sénat, 
« élu -selon le système prussien 6 trois degrés. Ce roi 
« est déjà désigné ; c'est le plus jeune fils du kaiser, 
(I Joachim, dont le portrait orne la couverture des 
0 brochures distribuées. » 

« D'autre part, la presse autrichienne s'empresse 
d'annoncer que le futur roi de Pologne serait l'archi­
duc Charles-Etienne d'Autriche, propre neveu de 
François-Joseph et très connu dansJa haute société 
de Pologne. 

« L'archiduc possède des châteaux en Galicie, où 
il a sa résidence habituelle. 

Au sujet du royaume de Lithuanie, nous pu­
blions aujourd'hui une étude de notre confrère, 
M. Victor Joze ; quant à la future Pologne, pro­
jetée par les Austro-Allemands — nous souli­
gnons qu'une Pologne indépendante sans Duché 
de Posen, sans la Prusse Occidentale, sans deux 
Silèsie et l'embouchure de la Vistule avec le 
Dantzig — qu'une telle Pologne serait considérée 
par les Polonais comme un nouvel attentat à 
leur liberté nationale. 

— Les mirac les . 
La pauvre population polonaise de3 terres sur 

lesquelles se joue la lutte terrible, réduite au 
désespoir, tombe dans le mysticisme le plus pri­
mitif. 

Ainsi, d'après les dernières nouvelles de Var­
sovie ruinée, on nous affirme que des signes 
célestes apparaissent à chaque instant. 

En plein midi, sur un ciel clair, sans aucun 
nuage, on a vu un arc resplendissant de couleurs. 

Dans les camps, même jusqu'aux soldats 
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russes, ont vu à l'horizon la Vierge déployer son 
manteau et en couvrir Varsovie. 

Dans les faubourgs de la capitale de la Po­
logne, on voyait Sainte Marie jetant des roses 
sanglantes. 

Des légendes pareilles naissent chaque jour; 
puissent-elles au moins servir de réconfort aux 
masses affamées. 

— F o r t e r e s s e de Ne i s se en Si lésie . 
Une cérén»onie touchante a eu lieu, au mois de 

juillet, au camp des prisonniers français à Neisse. 
Tous les officiers se sont réunis à la chapelle à 
une messe qui a été dite pour le repos de l'âme 
de 800 soldats français,morts en captivité àNeisse 
en 1870, à la suite d'épidémies. Après la messe, 
tous les prisonniers français se sont rendus au 
cimetière déposer des couronnes ; ils ont tra­
versé la ville en rang serré ; les habitants se 
tinrent respectueux. 

{Extrait d'une lettre d'un officier blessé deux 
fois A la bataille d'Ethe, Belgique, et fait 
prisonnier le '22 août 1914.^ 

— Deux ordonnances de Hindenbourg en 
Pologne. 

Le Général Feldmaréchal Hindenbourg, généralis­
sime des armées allemandes sur le front oriental, a 
publié le 9 juillet une ordonnance reproduite dans le 
« Journal des ordonnances » du 16 et qui intéresse 
directement la France et la Belgique. Par cette ordon­
nance, Hindenbourg autorise le Président de l'admi­
nistration civile des territoires polonais situés sur la 
rive gauche de la Vistule à administrer, pour le 
compte de leurs propriétaires, les entreprises sui­
vantes : 

1" Celles qui sont dirigées ou surveillées par les 
habitants des pays ennemis ; 2° celles où les sujets 
des pays ennemis participent pour un tiers au moins 
dans le capital, les revenus ou la direction ; 3° celles 
dont l'action, dans ses parties principales, s'étend en 
pays ennemis ; 4° celles dont la fermeture ou le lan­
cement intéressent l'Empire allemand ou les terri­
toires occupés par les «rmées allemandes ; 5" celles 
dont l'action est contraire aux intérêts publics de 
l'Empiie allemand ou nuit à cesintéréts. 

Un seul des cas cités plus haut suffit pour qu'il y 
ait lieu d'appliquer l'ordonnance. Sont également 
considérés comme entreprises : les filiales, les agen­
ces, les dépôts de marchandises e l les immeubles. 
L'ordonnance est applicable même dans les cas, où, 
pour s'y soustraire, on a mis en avant des personnes 
n'appartenant pas aux pays ennemis. Si l'une des 
entreprises tombe sous l'application de la loi, le pré­
sident de l'administration civile a le droit de contrô­
ler sa comptabilité ainsi que la marche des affaires 
en général et de requérir toutes les informations né­
cessaires. L'entreprise supportera tous les frais déri­
vant de cette administration forcée, y cempris la 
rémunération du gérant. Toute infraction à cette 
ordonnance sera punie d'une amende de 150.OOOmarks 
et de 5 ans d'emprisonnement ou de l'une de cesdeux 
peines. 

En vertu de cette ordonnance, le président de l'ad­
ministration civile a introduit l'administration for­
cée, le 12 juillet, dans les entreprisessuivantes autant 
qu'elles se trouvent dans le rayon de l'administration 
allemande : 

1" Société anonyme des charbonnages, mines et 
usine de Sosnowioe — gérant : Hoffmann, assesseur 
des mines à Sosnowice; 2' Association minière du 
compte Renard à Sieice (près Sosnowice) — gérant: 
consul Cremer, ingénieur des mines ; 3» Société ano 
nyme des mines de Czeladz — gérant: Adam, asses­
seur des mines. 

Toutes les affaires commerciales de ces entreprises 
ont été confiées au directeur Falkenhahn ô Sosnowice. 

La France et la Belgique, ayant des capitaux dans 
les entreprises nommées ci-dessus, sont directement 
intéressées à cette ordonnance. 

Une semaine avant le terme fixé par cette ordon­
nance, Hindenbourg en a publié une autre invitant les 
habitants des territoires du Royaume occupés par 
les Allemands sur la rive gauche de la Vistule à 
réintégrer leurs domiciles. Sont exceptées di cette 
obligation les personnes i mployées comme ouvriers 
ou comme domestiques dans l'Empire allemand ou 
dans les Etats alliés, do même celles qui ne peuvent 
pas revenir pour des raisons indépendantes de leur 
volonté. Toute personne réfractaire & cet ordre sera 
punie d'une amende dont le montant est fixé à 5 U,o 
pour une fortune de lO.OOO marks, de 10 0/0 jusqu a 
500.000 marks et de 15 0,0 au dessus de cette somme. 

Au bout de quatre mois, cette amende peut être 
fixée a nouveau pour les réfractaires. 

On a laissé aux intéressés un délai de trois semai­
nes. 

— Le gouverneur de Lublin cesse de par­
ler l 'al lemand. 

On pouvait à peine croire que, jusqu'à ces 
derniers jours, si quelqu'un voulait conquérir la 
sympathie de M. le gouverneur de Lublin, gou­
verneur russe, il fallait s'adresser à lui en alle­
mand. Comme Lublin a été envahi par l'armée 
austro-allemande il faut espérer que M. le gou­
verneur de Lublin a cessé de parler boche. 

— 1 .300 ,000 h o m m e s . 
Après la mobilisation des nouvelles'classes et 

les premiers bans de réserve territoriale, les 
Polonais, appelés sous les drapeaux par le gou­
vernement russe, ont atteint le nombre de 
1.300.000 hommes. 

— Pour les vict imes de la guerre en 
Pologne . 

L'administration de « Polonia » reçoit les 
souscriptions pour les victimes de la guerre en 
Pologne, conformément à l'appel du Comité 
Polonais à Lausanne, 

— Nécrologie . 
Nous lisons dans Le Soleil, paraissant à Qué­

bec, au Canada : 
Montréal, 27 mars. 

Hier, s'est éteint, ici, Joseph Obalski, prési­
dent de la Chambre de Commerce Française et 
figure éminente, dans toute la province. 
M. Obalski fut, plusieurs années durant, surin-

• tendant des mines de la province de Québec. 
Le défunt était un des membres les plus en 

vue de la colonie française aussi bien que Qué­
bec où il avait résidé longtemps, que de Mont­
réal où il s'était installé depuis cinq ou six ans. 

Dans ces deux villes, M. Obalski ne comptait 
que des amis qui lé regretteront vivement. Il 
laisse pour le pleurer sa veuve, née Gosselin, et 
deux filles. 

M. Joseph Obalski naquit en France en 1852. 
11 vint au Canada comme ingénieur des mines et 
fut nommé, en 1881, surintendant des mines de 
la province de Québec, poste qu'il occupa jus­
qu'en 1909, époque à laquelle il donna sa démis­
sion. 

Il fut aussi pendant quelque temps professeur 
à l'Ecole Polytechnique. 

Au cours de sa laborieuse carrière. M.'Obalski 
avait fait de nombreuses études et a publié des 
rapports très documentée sur les terrains miniers 
et l'industrie des mines au Canada. 

Joseph Obalski, fils d'un patriote et émigré 
polonais de 1831, appartient à une famille franco-
polonaise des plus estimées en France et en Po­
logne. 

-— En vente à l 'Administrat ion de « P O ­
LONIA » : 

1) L'Hymne National Polonais, musique et parole?,, 
0 fr. 50; dix e-xemplaires, 4 fr. 

2) Neuf cartes historiques de la Pologne en sept 
couleurs, 1 fr. 25; Iranco, 1 fr. 50. 

,'î) «La Question polonaise »,par Joseph de LipkowskI, 
édition en français et anglais ensemble, avec une série de 
caries liisforiques, 3 fr. 50; franco, 4 fr. 

4) n L'Architecture Polonaise », par Gaston Lalal et 
Ladislas de Strzembosz, 48 illuslr. dans le texte, 5 fr. ; 
franco 5 fr. 25. 

5) Les reproductions des compositions de Jan Stjka, 
« La Mort de Sznyski » et (c La France délivrant la 
Pologne et la Belgique », 1 fr. pièce; franco, 1 fr. 20. 

G) France et Pologne, par Henry Jam, 2 fr.; franco 
2 fr. 25. 

7) La carte postale avec l'Aigle blanche, lithogr. en cinq 
couleurs, 10 pièces, 1 fr. ; franco, 1 fr. 20. 

8) Les cartes postales chromolithogr. artist., édit. polonaise, 
reproductions d'œuvres d'art: prix divers. 

9) Sur le Pasié de la Prusse avec une carte des pro­
vinces polonaises de la Prusse, 1 fr. ; franco, 1 fr. 25. 

10) Le Chant National Polonais, Boze, cos Polshç, mu­
sique et paroles, 0 fr. 50; dix exemplaires, 4 fr. 

ZIEMIE POLSKIE 
Szczegôiôw ostatnich walk, rozgrywajfj-

cych sic pod muramiWarszawy, brak. Brak 

rôwniez clanych, dotycz^cych wejsciawojsk 

niemieckich \v mury naszej stolicy. Telegra-

myniemieckie utrzymywaly uporczywie, ze 

wojsko rosyjskie, cofna'wszy sic na Pragtj^ 

ostrzeli-wato Warszawç, rosyjskie telegra-

my zaprzeczyly . temu stanowczo. Pewna 

aloli rzecz^ jest, ze, po opuszczeniu stolicy 

Polski, bitwy zazarte toczyiy sic 'w okoli-

cach najblizszych, na prawymbrzegurzeki , * 

pod Serockiem, miçdzy Garwolinem i Ma-

ciejowicami i pod Radzyminem. 

Armja rosyjska cofa sic na linjç obron-

n^ Buga, odgradzajqc sic od wojsk nie­

mieckich zgliszczami wsi i miast, niszczfic 

wszystko i zabierajac ze sobq ludnosc. 

Napôr tymczasem austro - niemiecki nie 

ustaje, czyhajac prawdopodobnie na spo-

sobnosc otoczenia litôrego z opôznionycli 

korpusôw. 

Pulawy ssj. w rçkacli austrjackicli, Mod-

lin, zwany « Nowogieorgie-wskiem », jest 

juz straconq pozycja. Osso-wiec broni sic 

jeszcze, lecz wzamian pobliskiej Lomzy 

ocalic nie zdolano. 

Gdy ostateczne zalanie Krolestwa, przez 

Niemcôw, jest juz tylko kwestjq dni, 

kwestjq stopniowego cofania sic armji ro-

syjskiej, na pôinocno - wscliodzie rozpa-

laj^ sic bitwy nowe, donioslejsze o wielo 

dla wyniku kampanji. Niemcy stoj;> pod 

Kownem, miçdzySzawlamiiPoniewierzem, 

atakujq RygÇ, zagrazajq, brzegom Dzwiny, 

skradajji ,siç do Wilji i Wilna. 

Ryga, Kowno i nawet Wilno zostaly juz-

ewakuowane, to znaczy, ze opuszczone -

przez instytucje paiistwowo i spoieczne, 

wysiedlone z przewaznej liczby ludnoéci, 

pozbawione zapasôw, artykuiôw, przedmio-

tôw, majf^cych wartosc jakakolwiek dla 

armji nieprzyjacielsklej. 

Lecz ten pocliôd, tak niby zwyclçski, 

Niemcôw wyczerpuje ich, niewoli do oku ' 

pywania krwia kazdej piçdzi ziemi, zmusza 

do rozpraszania sit na budowanie drôg, 

mostôw, wydtuza arterje dowozu, burzy 

iad zwartej linji obronno-zaczepnej. W tych 

warunkach pierwszy wiçkszy transport 

amumcji, otrzymany przez Rosjç, moze k. 

zgotowac Niemcom dotkliwq porazkç, mo-

ze naraz rzucic ku Wisle i Odrze' falç 

powrotnq. 

Wszelkie jednak prognostyki i rachuby 
musz^ ustac, wobec szybkosci nastçpuia-
cych po sobie wypadkôw. 

- .LeTems»paryskipowtarza za szwajcar-
sk.m «Bundem,. vviadomoéc, iz, wkraczaj^ca na 
Litwç, armja niemiecka rozrzuca broszury i %vc-/-
waniawjç7yku litewskim. zapowiadaj J utwo-
rzeniemezawislego krôlestwaz ziem litewskich, 
znajdumcych sic pod panowaniem Rosji i Prus, 
z najmtodszym synem Wilhelma, Joachimem, 
jako krolem, 

Oboczesnie, wedlug «le Temps., prasa aus-
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trjacka zapowiada kandydaturç arcyksiçcia Ste-
fana na tron polski. 

Aie jakicj Polski? — Jczoli ma byc to Polska 
bez swcj kolebki, bez Ksiçstwa l'oznanskiego, 
bez Klqzka, bez njscia M''isly, bez Gdariska,— 
no to takq Polsk^ Nietncy nie skusz^ Polakôw. 
Mogq zaoliwyo'c conajmniej zwolennikôw jed-
nostronncj orjentacji, lecz nigdy obywateli zie-
mi Polskicj Bylby to nowy rozbiôr tylko, nowy 
zamach na zgermaiiizowanio czQSci podstawowej 
naszej ojczyzny. 

— Zajscie w GzQstochowie. 
Korespondent warszawski Now. Wremia 

donosi, jakoby w Czçstochowie nast<-}piJo krwa-
we starcie miçdzy wielotysiçoznym tlumem 
piolgrzymôw, ktôrzy przybyli w Zielone éwi^t-
ki, za pozwolcniem wladz austrjackich. Sztab 
niemieoki uzual nagromadzenie siq pielgrzymôw 
w CzQStochowie za niepozqdane i kazal 
natychmiast wszystkich usunqé. Tluni piel-
grzyniôw probowal sil^ przedostac sic na Jasn^ 
Gôrç. 

Prusacy rzucili sic na llum bezbronny, bljqc 
go Ivolbami i szablami. Kilkadziesi^t osôb ranio-
no Zajsoie to wywoîalo wrzenie wsrôd garnizonu 
austrjackiego w Czçstocliowie, grozqcego 
rozprawienicm sic z Niemcami, jezeli ci ruszq 
pielgrzymôw. Grozba podzialala. Pielgrzymom 
pozvvolono zostaé przez dwa dni éwiqtcczne w 
Czçstochowio. 

— Wiadomosci z Sosnowca. 
Do « Birz. Wied. » donosz^, iz w Sosnawcu 

Nicmcy wybudowali wiele nowych linji kolejo-
wych do kopalni wçgla. W kopalniach pracuje 
jakoby wielu jeiîcôw francuskich i angielskich. 
Fabryki Fifznerai Gampera, liuldschynsky'ego i 
Iluta Bankowa pracuje jakoby dlapotrzeb armji, 
wyrabiajqobonaby dla aeroplanôw, warsztaty dla 
fabrykacji gilz szrapnelowych i t. p. Caly okrçg 
gôrniczo-przcmyslowy obslugu]^ nowe lokomo-
lywy nicmieckie. 

— Jak donosi Wieczernieje Wremia, Niemcy 
w Lowiczu i okolicach dokonali poboru mçzczyzn 
w wieku od 20 do 39 lat 1 wyslali wszystkich do 
Nicmiec, nie poddaj^o oglçdzinom lekarskim. 
Wszystkich mçzczyzn wziçto w t e n sposôb prze-
szlo tysi^c. Do Niemieorôwniezwywieziono wiele 
kobiet na roboty w polu. 

— Papiez prckonizowal na biskupa - sufra-
gana poznaàskiogo Ics.praîata, dr. Jçdrzyka.mia-
nujfio gojediioczesnie biskupem honorowym «in 
partibus infidelium. » 

SPRAWA POLSKA 

W PARLAMEOE ROSYJSKIW 
Po olwarciu posiedzenia Rady Paiîstwa, w 

dniu 6 bm., przewodnicz^cy udzielil glosu hr . 
Bobriiiskiemu(bratu oslawionego general-guber-
natora cywilnego Galicji), ktôry zlozyl nastçpu-
j^ce oéwiadczenic : 

« Warszawa zostala dzis wydana uieprzyja-
cielovvi. — Rada Panstwa nie moze przejéc w 
milczeniu nad tem wydarzeniem. Schylmy glowy 
przed wolfi bosk^, czerpmy odwagç w sumieniu 
naszem. 

« Ojczyzna zaznala juz lat prôby, imwiQkszem 
jest nasze nieszczçscie, cierpienie naszej duszy, 
tem silniejszem jest nasze niczachwiane prag-
nienie walczenia do ostatka. 

« Gwarancj^ zwyciçstwa jest duszai wolanieo-
kielzlana armji rosyjskiej. Skioiimy sic do ziemi 
przed bôlem naszych kolegôw-Polakôw; odwagi, 
moi bracia, cierpcie jeszcze przez czas pewien, 
dzienzwyciçstwa przyjdzie i dla was! Plaezmy 
nad losem Warszawy, nad losem stolicy, Polski, 
siostry Rosji ; Rosja Warszawy nie zegna, lecz 
môwi jej « do widzenia »... 

Prezes Rady .Paiistwa, po tem oâwiadczeniu, 

zgîasza swoj^ calkowilq solidarnosé ze slowami 
hr. Bobriiiskiego. 

Posel do RadyParistwa.Szebeko.odpowledzial, 
w imieniu czîonkôw Rady Paiistwa-Polakôw, 
co naslçpuje : 

« Wzruszony do gJ^bi staj^ na trybunie wyso-
kiej izby ; wypadki ostatnie dotknçly tak bardzo 
nasza ojczyznQ i wszystkich nas, Polakôw, iz 
trzeba by zelaznych nerwôw, aby znieéc bôl, 
klôry na nas zesîala Opatrznoéé. Dany nam, 
przed kilku dniami, wyraz sympaiji dla naszych 
cierpieii przez Dumç paiistwovs^ wywart na mnie 
glçbokie wrazenie ; my, Polacy, zachowamy o 
nim niezatarte wspomnienie. 

« Dzisiaj zrôw, z Irybuny Izby wyzszej, spada 
na- nas zapewnienie glçbokiej i braterskiej sym-
patji narodu rosyjskiego dla Polski nieszczçs-
liwej ; lecz posrôd tyoh nieszczçéc,uprzytomnijmy 
sobie, ze na toj ziemi laiicuch dlugi wypadkciw 
zlal nas w jeden naiôd niepodzielny, o charak-
terze moralnie i wyraznie odrç.bnym ; bincuch 
zelozny liiczy dzisiejsze pokolenia z mogilami 
przeszlosoi i kolebk^ jutra. 

f W imiç tej lepszej przyszlosci, pozwôlcie mi 
oswiadczyc uroczyscie, ze narôd polski nie 
zmiazdzony jest, lecz jest wolny; ze nie jest 
wyczerpany, nie jest ujarzmiony, lecz polijzny 
mocq ducha narodoM'Cgo i przeéwiadczeniem, 
ze posiçdzie miejsce poczesne w rodzinie slo-
wiaiîskiej. 

« Bçdzie on walczyl, obok was, do ostatniego 
tchnienia.i nigdy nie zdradzi slowianskiego sztan-
daru. » 

Wobec strasznej niedoli Warszawy, wobec 
zniszczenia i oglodzenia nowych setek i tysiQcy 
ludu polskiego, — znaczenie i donioslosc tych 
oâwiadczon blednie dla nas. 

Nie mamy sil, nie mamy jasnosci w môzgach, 
widmami grozy zasnutych, na wazenie slôw po-
litycznych, na zastanawianie sic nad wartoéci^ 
ich dzwiçku. 

Juz slowa nas z bôlu i rozpaczy nie dobçd^! 

WARSZAWA WCRDZACH 
w dniu piqtym sierpnia, we czwartck, o go-

dzinie trzociej rano, arjergarda armji rosyjskiej, 
broniqca forlôw pod Warszawy, przeleciala, jak 
wicher, przez ulice stolicy Polski, uszla na 
Pragç i ponuremi salwami wysadzanych w 
powietrze mostôw pozegnala wymarle, zrujno-
wano, zastygle w bolu miasto.. . 

W kilka godzin pôzniej, ku rogatkom, zaczçly 
sun^c patrole niemieckie, a za nimi, w slady, 
ponure kolumny bawarskiej piechoty... Na 
drugi dzieii, przy odglosie bçbnôw i litaurôw, 
wkroozyli Prusacy. I pikielhauba rz^dzi w 
Warszawie... 

W Warszawie? Na gruzach Warszawy raczej, 
na strasznych rumowiskach naszej ukochanej 
stolicy, na zgliszczach swietnosci, zamoznosci i 
plçknoéci... 

Co sic stalo z Warszawy? — Sluchajcie. 
Ostatnie wiesci, ktôre nas doszly, datujti dnia 

25 l ipca. . . .A po tem gorticzkowc, pulsuj^ce 
niezmozenie zycie Warszawy raptem przcrwalo 
sic, pQldo pod ciçciem noza bezwzg'çdnych 
nakazôw i rozporz^dzcii.. 

Oto, co podajfi telegramy francuskie, angiels-
kie i wloskie. 

Rz^d rosyjski, na kilkanascic dni przed opu-
szczeniem Warszawy i jej okolic, uczynil 
wszysiko, aby Niemcom oddac pustkq i ruinç, 
aby usunac wszystk » to, co w jakiejkolwiek 
mierze, moglo by armji nieprzyjacielskiej byd 
schroniskiem, zaopatrzeniem, wytchnieniem, 
powiçkszeniem sil lub srodkôw... I cala ta polaô 
Polski zostala ogolocona, zaiszczona... 

Rozpoczçlo sic od powolaniapod brori w^zv^(-
kich bez wyj^tUu micszkaiirôw, nalcz^-ych do 
pospolitego ruszcnia pierwszej kategorji. — po 
tem, wysiedlono tych, ktôrzy przybyli do War­
szawy z okolic dotkniçtych wojn^, — po tem 
rozkazano wyjechac wszyslkim mçzczyziinni od' 
18 do 45 lat wlqcznio... 

Oboczesnie wywicziono banki, pfidv. Ui-i-
wersytct, zbiory publiczne, dalej bibljoioki, 
muzea, kolekcjo nawet prywatnc .. I tuz zaczçto 
wywoziô najpicrw dzwoiiy koéciclne, zapasy i 
sklady raetalôw, machiny z fabrylc, — sklady 
zywnosci a dalej niszczyc wszy.»lko, czogo 
wywiezc nie mozna bylj . . . Od rana do nory 
WarszawQ nie tylko \\ycie armât targalo, lecz i 
eoha eksplozji, wysadzmia ur,;i'l''.en wnjsko-
wych, przemyilowych... 

Mnôstwo ludzi zaczçlo ucickac, znstr.iszonych 
« pogloskaaii » co dalej jeszcze ma byé dokoua-
ncm. Inné mnôstwo nadci^galowostatiiiej clnvi-
li z okolic, ratujqc resztki chudoby. 

Tymczasem dzifio zniszczenia sz loda 'c j . Wy-
sadzono slacJQ ocntralrfi tramwnjôw elektiyi'Z-
nych; wozom tramwajowym odjçto kola i kola 
wywieziono. Zaiszczotio wogôlc wszysikic moz-
liwe wozy i wôzki, o ilo to nio chcialy lub nie 
musialy staiiqc w laiicuchu strasznego pochodu 
mioszkaiicôw. Wysadzono w powiehzo starJQ-
telegraficznq i starjç glôwnfi telcfoi ô v, zrujno-
wano calq inslalncjç osvvictlcnia elckti-ycznego, 
gazowniç, nie przebaczouo nawet stncji pomp, 
unieruchomiono wcdociq^i. 

Z bogatych skiadôw na Kalcwkach, zc sklc-
pôww srôdraicéciu nio zostalo nie, nie z"ola. 

T;>si^cc obywateli ulracilo nie tjlko swoje 
mienie, nie tylko utrac lo dobytek, aie i wszyst-
kie nar7çdzia pracy. 

^^'ostatnim momcncie, nie zaporaniaiioo dru-
kowanem slowie polskiem... I zburzono w-zyst-
kie, bez wyj^lku, drukarnio czasopism 

Warszawie odebrano nawet glos, nawet prawo 
krzepienia ducha ! 

I fala mieszkaiicôw,pozbawiona chlcbi,wody. 
swiatla, opalu runçla na Pragç. . ^^' miljonoweni 
wczoraj miesciezostalo niespehiadwiescie t3s;Q-
cy ludzi... 

Nie dosé na lem, gdy pierw~za fala odplywala 
srôdjçkôw i pi icz i, o l strony iiadohodzaccgo nie-
przyjaciela, plyiiQta druga i, uio uiogcic znalezc 
ujsoia, nie znajduj.Tc schronieni;i, jçla zdobywac 
opuszczone doniy, wdzierac SIQ do mieszkan, 
nowe czynic spustoszcnia... 

Nikomu z uoiekajîjcych nie wolno zatrzymac-
s'ç w drodze przed Bialymslokiem... 1 szniiry 
nieprzerwane dorozek.procesjo wygnancôw id^. 
wlok^ sic hen, w strouQ Mcskwy ! 

Serce zamiera z bôlu, na mysl o najblizszych, 
0 braciach i siostrach, rodzicach fçdziwyoh, o 
o tyoh wszystkich, ktdrych strategja rosyjska a 
tak straszny przyprawita los. 

Tam, ôwdzie, brzm'n flowa przyjazne, niby 
deklaracje pocieszenia a tu mysl uparla. zawziç-
ta,jak gangrena,podpowiadanieustannio.zcprze-
ciez cale lajdactwo pruskic Okrutniejszego nie 
moglo by dokonaé czynu,zc olo, dla dokijczenia 
szarahczy niemieckicj, nawet kropli wody nie 
zostawiono nieszczQ^nym naszj ra braciom. 

Jest ze Rosja dose bogaiQ i potçznq, aby nam 
wynagrodziô krwawo cierpienia, o kiôre nas 
przyprawia'î'Côz ona nam, w Warszawie, zbu-

• dowala polskiego ze olO(Zulas;ç uprawnion^' 
do takiego niszczycielstwa? Czyz nia siuszniej, 
nie szlachetnioj, nie uczciwiej byioby, gdyby 
klqtwa za WarszawQ spadla tylko na Prusakow, 
gdyby narôd polski nio mial za sob^ tycK pie-
kielnych wizji ? 

Administracja «Polonii» jest ot-
warta od 3 do 6 po pol 
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<H> Guda. 

Nieszo2çsliwi braoi.i nasi w Krôlestwie, wy-
zuci z mienia, rzuceni na glôd, na niedolç przy-
musowej wçdrôwki, dziesi^tkowani chorobami, 
pragnieniem, bombami areoplanôw, armât i kara-
binôw z podwakroc glçbsz^, zarliwsz^ wiarq 
garn^ si^ do swiijtyn, do Boga. 

Potargane nerwy, zalem i rozpacz,^ trawione 
serca szukaj^ pociechy w modlitwie, blagajq, 
"wyzwolenia, wyczekuj^ cudu, znaku Bozego. 

I oto cuda sic dziejq. Piesii gminna zrywa sic, 
ogl^da swiçte oblicza, widzi znaki na niebie, 
szuka dia nich wykladnika, dla splywajqoej 
krwi^ ojczyzny wrôzby dobrej. 

Poczta ostatnia, w listach prywatnych, przy-
nosi nam potwierdzenie napomknieil niesmia-
iych, bo zazwyczaj nie dozwolonych przez cen-
zurç rosyjsk^, uznajqcqjedynie cuda paristvvowe 
czyli prawoslawne. 

Owôz, w samo poludnie, slonecznego dnia, 
gdy na niebie nie bylo ani jednej ohmurki, gdy 
trwala kilkodniowa susza... ukazala sic tçcza 
niezwyklej swietnosci i iukiem swym objçla 
Warszawç.. . Zjawisko niebywale, dziwne, by­
lo stwierdzone przez wszystkich mieszkaficôw 
Warszawy. A ukazalo sic ono na pocz<itliu dni 
grozy, paniki, zblizania sic armji austro-niemiec-
Iciej. 

Na przedmiesciach naszego grodu, kçdy, w 
konarach drzew, widniej^ postacie swiçtych a 
kçdy lud okoliczny czuwa nad piçknoéci^ tych 

przydroznyeh oltarzy... wldziano Matkç Boskîi, 
rzucaj^c^krwawe rôze... 

Lecz nie tylko lud polski aie 1 ob(')Z rosyjski 
éwiadczy rôwnoczesnie, ze o zachodzie, w przes-
tworzach niebieskich, ukazala sic postac Matki 
Boskiej CzQstochowskiej, rozwijaj^cej plaszcz i 
piaszczem tym okrywajqcej mury Warszawy.. . 

I pieén gminna z podwakroc silniejsz^ wiar^ 
wzbija sic ku niebiosom... 

I zaiste w strasznych cierpieniach, w dniach 
klçski nad klçskami, gdy fale mordercze niszczq 
wokôl wszystko, gdy na wlasnej ziemi Polak nie 
ma piçdzi, gdzieby môgl glowç sklonic, gdy 
nieufiiosc miec musi i odrazç do wszystkiego, 
czem ludz^ go ludzie... w tej godzinie iez krwa-
wych, jeno pomoc Boza mu pozostaje, jeno mod-
litwa i ufnosc w moc cudu. 

Wszystkira zalegaj^cym w optacie Pre-
n u m e r a t o r o m p r z e r y w a m y •wysylkç «Po-
lonji », 

WIADOMOSGI ZE LWOWA 
Korespondentkopenhaski Gazety Warszawshiej 

podaje, za gazetami krakowskiemi, nastçpujqce 
wiadomosci ze Lwowa : 

U s u w a n i e nap i sôw rosyjskich. Komendant 
miasta Lwowa, gênerai Riml, wydal nas,tçpujîicc 
polecenie : Wszystkie na murach i t. d. znajdu-
jqce sic napisy w jçzyku rosyjskim wlasoiciele 
odnosnyoh domôw maj^ natychniiast usurpé-
Magistrat ma usun^c tablice z rosyjskiemi napi-
sami ulio. 

Waluta rubla. Komendant miasta Lwowa 

wydal, w sprawie waluty rubla, takie rozporz^-
dzenie : Zarz^dzam niniejszem, aby rubel rosyj­
ski, w obr^bie miasta Lwowa,az dodalszego roz-
porzqdzenia, byl kupowany i sprzedawany po 
stalym kursie, po t korony 30 halerzy waluty aus-
trjackiej. Kazde przekroczenie tego zarz^dzenia 
bçdzie surowo karane. 

Zawieszenie dziennika. JeneralRiml zawiesil 
wydawnictwo dziennika Iwowskiego « Wiek 
Nowy ». 

Liczne aresztowania. Dzieiiniki Iwowskie 
donoszq, ze austrjackie wladze wojskowe do-
konywaja w miescio masowych aresztowan naj-
rozmaitszych osôb, podejrzanych o dzialanie w 
ochranierosyjskiej.Duzy procent aresztowanych 
stanowi^ kobiety. Wszyscy odstawiani sq̂  do 
s^du garnizowego. 

Po'wrôt ukraincôw . Na murach Lwowa poja-
wila siQ odezwa ukraijûcôw, wzywaj^ca wszyst­
kich rodakôw do rozpoczçcia nanowo swej wlas­
nej pracy spolecznej. Wieczorem, 24 czerwca, 
wyszedl pierwszy, pousf^pieniu Rosjan, numer 
dziennika ulcraiiiskiego, « Nowe Slowo ». 

Gharakterystyczny te legram. — Po wkro-
czeniu do Lwowa generala Boehm-Ermoliego, 
ukraiiîcy z Wiednia, za posrednictwem dr. Kost' 
Lewickiego i dr. Wasilki, ^^•ys}ali do niegotele­
gram gratulacyjny, na ktôry otrzymali nastçpu-
J^CQ, wielcecnaraklerystycznq odpowiedz tele-
graflcznq : 

« Wyrazam parlamentarnym zastçpcom narodu 
ukrainskiego w Austrji najgorçtaze dziçki za, 

f irzyslane mi serdeczne zyczenia. Jestcm szczçâ-
iwy, ze,stoj^cej podmoj^ Icomendq, wyprôbowa-

nej armji powiodlo siij tak sciéle z historj^ 
ukrainskiego narodu zwi^zan^ stolicç ciçzko 
doswiadczonej Galicji uwolnic z r^lc nieprzyja^ 
ciela. Oby z tego donioslego zdarzenia histo-
rycznego szczçscie i pomyélnosc splynçly w naj-

CHRZEST 
SZTANDARU BAJONCZYKÔW 
Zamieszczamy dzisiaj opis dohladny wypra-

•wy gromadki Wolontarjuszùw polskich, pod-
czas ktôrej to wyprawy polegl Wladysfaw Szuy-
ski, Opis ten, dokonany przez uczestniha tych 
pamiçtnych chwil i skonlrolowany przez jego 
towarzyszôw bronijuchyla, raz jeszcze, dowolne 
wersje i ustala jednq z najciekawszych kart 
dziejôw zastçpu Bajonczykow. W wyprawie tu 
opisanej brali udziat nasl(^puj;}cy Bajonczycy: 

Lucjan Malcz, sieriant, Rusz Karol i Terli-
kowshi Stefan, kaprale, Szuy&ki Wladyslaw, 

•chorqzy, oraz zolnierze : Buczynski Léonard, 
Bulhiewicz Daniel, Dziduch Maciej, Gula Wla­
dyslaw, Kaminski Stanistaw, Kozierowski Jan, 
Lawryniitk Mikolaj, Morgiewicz Ludgard, Obst 
Walenty, Osechi Jan, Przaizang Karol, Putow-
shi Tomasz, Rembelski Roman, Rzonkowski 
Jerzy, Sobanski Jayi, Sowinski Ludwik, Slru-
binski Aleksander, Szymaiishi Léon, Wali-
gôra Rudolf, Walter Stefan i Wielowiejski 
Tadeusz. 

W druo-iej poiowie listopada 1914 r., po kilku-
-nastodniowym pobycie na pierwszej linji oko-
pôw, wyslali naszii polskq kompanjç na odpo-
czynek, na trzeciïi linjç okopôw,znajdujiicyoh siQ 
nad kanatem «de la Marne». Odpoczynek ten 
bardzo nam sic nalezal, poniewaz wszyscy byli 
zmordowani 3-tygodniowym pobytem na pier­
wszej linji,ciçzkqrobotï),gardami, embuscadami 
i patrolami. — Wymyci, wyczyszczeni, ogoleni 

ki, slowem, inné, odmienne zycie, przerywa-
ne, od czasu do czasu, nudnemi przegladanai 
ôddanych efektôw i nieuniknionemi «corvée'-
ami a na dwa dni przed wyruszeniem znôw na 
pierwszy linjç. 

Dwaj najstarsi wiekiem towarzysze broni, 
• Sobanski i Wielowiejski, wraz z najmlodszym 
prawie, Kamiriskim, wymknçli sic .j)a_ po-

:zegnaln^. uczte do miasteczka i, wréciwszy 
pôzno' wieczorem w bajeczhvdh humbi*ach: do 
podziemi naszych, oswietloriyoh.iiJ1îoma swiocz-

kami, sensacyjn^ przynie.sli nam wiadomoéô. 
Oioz, bçdqona obiedzie, spotkali sic w restau-
racji z zo}nierzami,sasiaduj^cymi z nami w oko-
pach 4 armji, .50 pulku, ktôrzy Im zakomuniko-
wali, ze, w tych dniach, z niemieckich okopôw 
przeszlokilku dezerterôw Polakôwz Poznariskie-
go, ktôrzy tylko czekali na odpowiedniq chwilç, 
by wydostac sic z niemieckiego wojska i ze ta-
kich, jak oui, amatorôwjest bardzo duzo na tej 
linji. Môwili, ze, gdby tak kto do nich umisl 
przeraôwic, napewno wiçcej przeszlo by na stro-
i:ç francuskq, tem bardziej, ze okopy znajdujîi 
sic blisko naprzeciwko siebie, bo w odlegloéci 
200 metrôw. —Oczywiécic wiadomoscta wszyst­
kich zelektryzowala, zaczçly sic narady pod 
przewodnictwem najstarszego rangtj sierzanta 
Malcza i chor^zego Szuyskiego i, po dlugich g-a-
wçdach, zadeoydowali.smy podaé proébç do ko-
mendanta naszego bataljonu o wydelegowanie 
kilkunastuz nas do okopôw, zajmowanych przez 
50 pulk, by môdz, o ile sic da, porozmawiac z 
Polakami. Wystoàowalismy odpowiedni^ pety-
cjçi Malcz, po naradzie z kapitanem naszyra, 
dorçczyljij komendantowi, ten zas mial przeslac 
j ^ pulkownikowi. 

Po paru dniach oczekiwania, w trakcie ktôrych 
przeszlismy znôw na pierwszej linjç, sierzant 
Malcz wezwany zostal do pulkownika naszego, 
Pain, ktôry bardzo przychylnie przyjql nasza 
petycjç i,z odpowiednimlistem,wyslai Malcza do 
generala brygady, ten nas odeslai do generala 
dywizji i t .d., az nareszcie Malcz dotarl do ge­
nerala 4 armji, od ktôrego postanowienia zale-
zalo wszystko. 

Po trzech dniach tych wçdrowek, Malcz wrôcil 
i z radoâci^ oznajmii nam, ze uzyskal sankcjç 
najwyzszych wladz na tç misjç, wraz ze sztanda-
rem naszym i polowji sekcji, t. j . , okolo 25 ludzi. 
Oprôcz chorfizego Szuyskiego, sierzanta Malcza, 
dwôch kaprali, Rusza i Terlikowskiego, oraz 
autorôw i sprawc(3w tej niespodziew.anej misji, 
Sobanskiego, Wielovviejskiego i Kamirisiciego — 
wydelegowanych zostalo z naszej kompanji 20 
towarzyszôw broni. Po krcjtkiej przemowie ko-
mendanta, ktôryw, mocnych slowach,zaznaczyt 
peine do nas zaufanie, preszqo jednoczesnie o 
nienarazauie niepotrzebne zycia — w dn. 25 lis­
topada, 1914 r., wyruszyliémy w wojskowym po-
rzqdku, prowadzeni przez Malcza— do okopôw 
50 pulku i ,po2 tiodzinnym marszu, stançlismy 
przed pulkownikiem tego pulku. — Przvjçli nas 
jako gosci,niejako zolnierzy legji, ulokowali w 
najlepszych podziemiach i naznosili tyle jedze-
nia, ze wystarczylo by na oalsi kompanJQ naszq. 
Po 2 dniach narad z pulkownikiem, nareszcie 
wyruszyliémy do okopôw naj bardziej wysuniç-
tych ku Niemcom. 

Pô drodzc, nasza grupa zostala zauwazon^ 
przez Niemcôw, ktôrzy wypuscili nâ nas kilka 
obusôw, te jednak, szozçsliwie, nie wyrzqdzily 
namzadnej krzywdy, co zmusilo nas jediiak do 
schowania sic w malym lasku, gdzie znajdowala 
sic kompai;ja 100-go pulku, na odpoczynku. Tarn 
fryzjeramator golil spokojnie swego towarzysza, 
gdy padl obus opodal naszego sohronicnia i 
odlamkami poMaznie zranil fryzjera, klijent 
zas jego umarl nagle z przerazenia — i byla to 
jego ostatnia toaleta za zycia. 

Nareszcie znalezlismy sic na miejscu, saluto-
wani i witani po drodze przez wszyjstkich (ipoi-
lus» 100-go i 50-go pulku. Okopy oddalone pyly 
od siebie miejscami o !00 metrôw zaled-vyi». Za-
cz^l wiçc Malcz krzyczeé po niemiecku, aby 
wyszedl kto od Niemcôw na srodek pola, by 
porozmawiaô i jednoczeénie, ku naszemu zdzi-
wieniu, Malcz najspokojniej kjadzie karabin, 
zdejmuje pas z ladunkami i, zakrywszy szyjç 
szalem, zeby nie bylo widac numeru pulku — 
wychodzi z okopôw na pôle. I byla to chwila 
wspaniala: Malcz krokiem pewnym, bez broni, 
idzie w stronç Niemcôw, my zas, z zapartemi od-
dechami, z palcem nacynglu, gotowi do strzalu 
iwyskoczeniaz okopôw na ewentualna pomoc 
Malczowi — oczekujemy, co bçdzie. Zmierzch 
zapadal, po chwili oczekiwahta, srôd ktôrei 
n iepad lan i j edens t rza l , widzimv wynurzaiaca 
siQ naprzcciw Malcza szarq postac. Coé z soba 
rozmawiali, a lekrôtko. i widzimy Malcza powra-
cajiicego do nas. Nie chcial niemiecki oficer 
mowic, powiedzialtylko, zerozmawiaô nio wol-
no 1 ze on prywatnie nie dopowiedzenia nio ma 
W obec tego poszliémy w miejsce bardziej iesz-
cze wysuniçte, t. zw., «poste d'écoute». Stane-
lismy w malym rowie ; na polu bylo widac trupv 
francuskich i niemieckich zolnierzy, ktôrych ifo-
cho\\ac nie bylo mozna od poczqtku walki 

Dookola spokojnie. Sloiice juz zaszlo, zmierzch 
powoh zapadal i wérodtej ciszy roziega si^ nagle 
potQzna Grunwaldzkapieén: « Tak namdoponrôz 
Bog ». / poczatku niesmialo, pozniei coraz "los-
niej, smielej pieéii plynçla w stronQ'niemiec'kjch 
okopôw. Mywychylamy sic z rowu i widzimy 
naprzeciwko kilkanascie szarych postacl, zaslu-
chanych w naszîi piesii. Piesn zamarla. Zaczyna-
my « Boze, cos J'olskç • i widyJmy zo nas rozu-
mie)i4, zaczynajîi machaô czapkami, chustkami ! 
A wiçc prawdal — Bu Polacv. 

Dziwne uczucie nas ogarhçlo : tam Polacv w 
szarych mundurach niemieckich, tu w granàto-
wych francuskich Jedni i drudzy Polacy na 
obcej ziemi. .Jedni walcz^, bo musz^, bo ich 
tu przyslali, chcieli, ozy nie chcieli, drudzy wal-
czq dla idei, wolontarjusze rôznych stanôw 
rôznych przekonan, aie Polacy, ktôrych jedna 
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oblitszej mierze na miasto, kraj i na narod 
ukraiiiski Oby narôd ukraiiiski zaczerpn^l no-
wych sii do daleko siç.g-ajî oej dzialalnoêoi patrjo-
tycznej w ramach oaiosoi. Tego zyczy naj-
szczerzej Boehm-Ermoli, gênerai kawalerji. » 

OFIARY 
Nadeslano do Administracji oPolonji» nasfç-

pujaoe dary : 
Dla rannych zolnierzy-Polakôw : 
W P P : llrabina Neufbourg50 fr.;— Szlosarek 

5 fr. — Razem nadeslano 55 fr. — L^cznie z oglo-
szonemi w numerze 32 «Polonji» (6.734 fr. 95 
cent. ) zebrano dla rannych 6 .789 fr. 95 cent. 

N a Komitet Obywatelskl : 
WPP: Podolecki 15 fr.; — Wladyslavvowstwo 

Srzedniocy 40 fr. — Razem zebrano dla Komi-
tetu Obywatelskiego 55 fr. 

' Pamiçtajcie na czas wojny, na optakane U'a-
runki wydawnicze, zwatcie na przeciwnosci, 

": jakierni walczy pismo polskie — spieszcie 
uisciô prenumerali}. 

KRONIKA PARYSKA 
<ï> w rozkazie dziennym. 
KsiqzQ Andrzej Poniatowski, ktôry, od chwili 

wybuclui wojny, sîuzy w arrajl francuskiej, jako 
porucznik pulku strzelcôw konnych, a ktôry 

ostatnio nalezal do misji francuskiej przy kor-
pusie ekspedycyjnym angielskim , dost^pil 
zaszczytu uznan» swych zaslug, w rozkazie 
dziennym szefa pomienionej misji. 

Uznanie to daje Icsiçciu Anrzejowi Poniatow-
skiemu prawo do krzyza wojennego. 

<î> Do Archiw^um Wolontarjuszôw. 
P. Jan Sobaiiski, Wolontarjusz, zlozyt nam 

cztery dokumenty osobiste é. p. Wladyslawa 
Szuyskiego, chor^zego Bajonczykôw. 

<> Z Wyzszych uczelni. 
P. Kiejstut Jurgielewicz, rodern z Warszawy, 

ukoiiczyl WyzszQ SzkolQ Architektury w Pary-
zu iotrzymat dyplom architekta, z prawem pro-
wadzenia robot. 

o Poszukiwani zolnierze. 
Golcz Tadeusz, Rejer Sylwester , Rejer 

Jôzef, Ratuld Andrzej , Wojtanowski Wik-
tor, Sztor Andrzej, Czop, Bochenski Mar-
cin, Kupczak, Ghwat Natan, Winiarski 
Longin, Gembicki Karol, G-rodecki Fel iks, 
Liszewski Jan, Zuker Walter, Migdat L e j -
bus , Popczynski Stanis law, Jan Rotwand, 
Teofil Dqbrowski. 

ListQposzukiwanych, przepadlych bez wiesci 
zolnierzy iiaszych powiçkszaj^ dzisiaj wolontar-
jusze Stefan Grzembkai Juljan Unschl icht , 
ktôrzy brali udzial w jednej z ostatnich bitew. 

Natomiast wolontarjusz Krçcioch, ktôrego po-
szukiwalismy, znalazt siQ; ranny pod Arras-Ga-
rency w nogç, bylleczony w szpitalu w Cour-
seulles ( Calvados),obecnie przebj^wa na urlopie. 

o Z Towarzys twa Artystôw Polsk ich . 
W niedzielç, dnia 15 sierpnia, o godzinie 3 po • 

poludniu, odbçdzie sic, w lokalu Towarzystwa 
Artystôw Polskich w Paryzu, nadzwyczajne, 
Walno Zebranie czlonkôw, z nastçpuj<vcym po-
ri^dkiem dziennym : 1) Powziçcie uchwaly pra-
womocnosci; 2) Wybory do Komisji Bratniej 
Pomocy Towarzystwa; 3) Wybory do s^duhono-
rowego; 4) Czlonkowie honorowi ; 5) Wnioski 
czlonkôw. 

<> Wiadomoéci Éloinierskie. 
Galbik Winccnty, Wolontarjusz, ranny pod 

Arras, po wyzdrowieniu, bawii w Paryzu. 
'Wiçckowski Wladyslaw, Wolontarjusz Pierw-

szego Oddzialu, Bajoiîczyk, ranny w glowç w 
bitwie pod Arras, trzema odlamkami szrapnela, 
bawi na rekonwalescencji w Paryzu. 

Szantyr Jerzy, ochotnik armji francuskiej, 
przebywai na urlopie w Paryzu. 

Léon Stra%vczynski, Wolontarjusz, dawny Ba-
joiiczyk, ranny pod Dardanelami, dnia 9 maja, 
po wyleczeniu, bawi na kilkodniowym urlopie 
w Paryzu. 

Stanislaw Zborowski, Wolontarjusz, zanio-
môgl, przebywa w szpitalu w Brest. 

o Brak papieru. 
Brak papieru po raz pi^ty, od chwili wybuchu 

wojny, niewolinas do przymusowej zmiany j e -
go ga tunku . . . 

Jak dalece, dla nas samych, zmiana ta jest 
dotkliw^, dose powiedziec, ze rôznica ceny pa­
pieru obciqzylajuz skromny budzet «Polonji» 
summ^ 60O frankôw w stosunku rocznym ! 

jedyna idea pol^czyla razem — wolnosci ojczyz-
ny oddalonej od nich, aie tak bliskiej, tak ko-
ohanej, ze zdawalo by sic, ze usiyszec bymozna 
glosy drogich nam, a pozostawionych tam, w 
kraju ojczystym. 

ZaczQlismy épiewaé « Warszawiankç» i krako-
wiaki, uiozone na pqczekaniu przez Szuyskiego, 
na nutç:» Leci pies bez pô le . . . »,tresciq ktôrych 
bylo, zeby Polacy polîtozyli sic z nami, ze bçdfj 
przyjçoi, jak bracia. Kuplety koriczyly sie slowa-
mi : «Przyjdzcie do nas wszysoy, szczerze was 
przyjmiemy, i za wasze zdrowie wina wypijemy 
— o j . . . dana ». 

Po tyoh krakowiakach, Malcz bierze tubç i 
zaczyna do nich przemawiaé, zeby w nocy, po 
jednemu, po dwoch, bez broni, do nas starali 
sic dostac i pyta sic : «Gzy slyszycic?» — Glosy 
odpowiadaj^: «Slyszymy» — «A skq.d jestescie 
i czy was tam duzo?» — « Jest tu nas caiakupa » 
— slychaé odpowiedz. Wôwczas Malcz môwi im, 
ze jutro, na dowôd zesmy Polacy, pokazemy im 
nasz sztandar, ze dzis juz ciemno, wiçc niemoz-
na. Slyohac glosy, « prosimy ». — «Dobrze «. — 
«Dobranoo». — «Nie pozwalajq nam môwié». 
Na tem skoiiczyl sic nasz pierwszy dzien, aie nie 
na dlugo. Z rozkazu generalôw 2-ch armji, dla 
uczc'/enia zwyciçstwa pod Lodziq, o godzinie 
10 wieczôr, zagraly na wiwaty wszystkie dziala, 
wylecialy w gôrç setki rakiet o elektrycznem 
éwietle i, ozdziwienie naszo! — rozlegaja siQ 
echem, z poczqtku oddalonem, pôzniej blizej, 
coraz blizej, okrzyki «vivela Russie, vive la Po­
logne, vive la P'rance ». My,oczywiscie, jak z jed­
nej piersi, krzyczymy — « Vive la Pologne » — i 
idzieten okrzyk dalej i dalej, powtarzajfi go pul-
ki pulkom, transze transzora i to na przestrzeiii 

r kilkunastu kilometrôw. To byla chwila, jakïi 
^ trzeba bylo slyszec i przezyé ! Jakto ? Garstka 

Polakôw na obczyznie sprawia to,ze zrozkazôw 
wyzszych — od Châlons do Reims, na przestrze-
ni kilkunastu kilometrôw obronnych okopôw, 
z tysiçcypiersiwychodzi szczery, potQznyokrzyk 
«Vive la Pologne» i tak by siQ ehcialo zeby te 
glosy doszjy do naszego biedncgoobecnie kraju, 
zpby wiedzieli, ze Polâk jest wszçdzie i zawsze 
Polakiem, zê ta zabl^kana garstka we Francji, 
zablakana wskutek okolicznosci, warunkôw, 
przypadkowo, ze i tu s^ Polacy szczerze oddani 
ukochanej ojozyznie i dumni, "ze moga walczyé 
dla jej dobra pod wlasnym krôlewskim bialym 
orlem. « Vive la Pologne, vive la France » shchac 
cingle i zadnego strzalu, armaly ucichjy, jakby 
z;awstydzone swolm halasem, tylko lisiçzyc, 
zdziwiony.spokoinio przypatruje. sic tym dziw-
nymludzkim namiQtnoscioni. t a l ^ noc zaden z 
nas oka'nie zmruzyl. oczekiwalismy rezultatu 
naszych staraii. Po stronie niemiockiej slyohac 

by}ojakiesrozmowy,szczQk broni, aie oczekiwa-
ni rodacy jakos nie przychodzili i tak zeszla nam 
noc. 

Skoro dzien zaswital, rozwinçlismy wspanialy 
nasz sztaiidar.darpaiiz Bajonny. Malcz znowu za-
czalkrzyczec,ale niktsiç nieodzywal.Rozpoczçly 
sic strzaly, kulo padaJy. Poszlismy w inné miej-
sce, znowu bez skutku.,, 'Nareszcie, po chwi­
li oczekiwania, widzimy wynurza sic do poiowy 
szara postac i widzimy, ze zotnierz ten zdjql 
czapkç i machnqi parçrazyTQk^ w dal. Zrozu-
mielismy wiçc, ze Polakôw juz przeprowadzili w 
nocy na inné miejsce. Przeczuli Niemoy czem 
to moglo sic skoiiczyc. l'oszliémy we wskaza-
nym kierunku parçset krokôw i znowu nasz 
bialy orzel powial nad walami, gdy, ni stqd ni 
zowqd, huknçla salwa, kule posypaly sic gçsto 
kolo nas. Poehylitiémy glowy fnstynktownie, 
tylko bialy orzej dumnie,pewnic, gôrowal ponad 
nami, pomimo, ze juz kilka kul przeszylo mu 
piersi i skrzydla. Szuyski sic pochylil, chofjc 
sztandar zwin^c, i znowu zagrzmiaja salwa i 
widzimy, ze sztandar nasz zachwialsiç. Ktosgo 
schwycil w powietrzu, a Szuyski rozkrzyzowal 
r^ce i run^l na wznak w wqzkim rowie. Kula 
zdradziecka przeszyla mu glowç na Avylot. Sko-
nal na miejscu. Niemoy sic zemscili. Sztandar 
przedziurawiony zostal 34 kulami. 

I takzgin^l Szuyski pierwszy chor^zy, pierw-
szego oddzialu wolontarjuszôw polskich, tak 
zwanych, Bajonczykôw. Zgin^l, jak zolnierz, na 
stanowisku,zginal jak dobry Polak, ze sztanda-
rem w rçku, spolnil swôj ' obowi^zek, splacil 
dlug ojczyznie. 

Szuyski zgittEil, aie nie zginçli jeszcze jego 
towarzy«ze, ktôrzy zaprzysiçglî zemstç morder-
com : «Tak nam doporaôz Bôg». Nie zgin^l i nie 
zginie Bialy Orzel, ktôry przeszedl chrzest boles-
ny dla nas w prawdzie, aie wspanialy i moze 
nareszcie uznany zostanie przez wladze wojsko-
we, jako nasz sztandar, sztandar kompanji 
polskiej. 

Spelniliémy nasz obowi^zek dobrze, czy zle 
aie zrobilismy wszystko eo jnozna bylo zrobic i 
czas pokaze czy starania nasze wydadz^ jakie 
rezultaty. W kazdym h^à± r.azie, Polacy w nie^ 
mieckim wojsku wiedziec bçd'a, ze naprzeciw 
nich s^ toz Polacy — od nich wiçc zalezec bçdzie, 
aby môdz pol^czyc sic z nami. Trudne to zadanie, 
boNiemcy icli wiçcej pilnowac bçdq aie, w^ od-
powiednim momencie, mozliwe do wykonania. 

Szczerze zmartwieni smierci^ Szuyskiego, aie 
dumni z dokonanej misji, serdecznie zegnani, 
przoz zaajduj^cych sic w transzach «poilus» 50 
i lOOpulkôw, wrôcilismy do «abi'is» tychze pul-
kôw i nagrod^ na razie zà nasze starania, jak 
rô\\'niez pociech^ w naszem strapieniu — byl 

pogrzeb Szuyskiego, jaki mu urz^dzily fran-
ouskie wladze, Przez24 godzinycialo Szuvskiego 
spoczywalo w odpowiedniej szopie, a "myâmy 
naprzeciw wartç honorow^ pelaili. I teraz — 
Szuyski,okryty naszym wspauialym sztandarem, 
bialy orzel na piersiach, w rçkac'h trzymal obra-
zek Matki Boskiej Czçstochowskiej ; i defilowali 
przed nim generalowie, pulkownicy i ofîcerowie, 
specjalnie przybyli z innych tra'nszy. Na po-
grzelJ przyjechal gênerai brygady i przedstawi-
ciel generala dywizji Ohowali Szuyskiego 
wszyscy, mysmy pelnili straz honorow^. Nad 
grobem wypowiedzieli wspaniale mowy, w imie-
niu armji francuskiej, gênerai X . . . w imieniu 
brygady, gênerai J . . . i pulkovvnik 50-go puiku. 
Mowy byly szozere, serdeczne i peine slow otu-
chy dla nas i z zapewnieniem pomocy na przy-
szloéc. Sprawity one wrazenie na wszystkich 
obecnych. Sprezentowaiismy bron po raz ostat-
nî i grôb Szuyskiego usypany zostal rçkami 
obecnych. Szymai'iski z kilkoma innymi zacz^l 
przystrajaé mogilç mchem i zieleni^. Terlikow-
ski, na zielonem tle, z malych kamyczkôw, ar-
tystycznie ulozyl bialego orîa. - I spocz^l Szuy­
ski snem wiecznym, w lesie, na obczyznie, o 
kilkaset metrôw od okopôw niemieckich. ' 

Po pogrzebie,. Sobaiiski, Malcz i Wielowiej-
ski poszli podziçkowacgeneralom za ich mowy 
i przyjazd. Jeszcze-raz ofîcerowie frarcuscy za-
pewniali o wielkiej swcj przyjazni dla Polakôw 
ize Francja wszystko zrobi dla Polski, ze nigdy 
nie zapomni uslug, jakie Polacy jej wyrzqdzili i 
t. d. Niby to wszystko bylo szczerze môwione, 
aie jaki rezultat z tego bçdzie — to zobaczymy. 
Chor^zym naszym mianowany zostal Jan Sobaii­
ski i jestesmy pewni, ze sztandar nasz w dobre 
dostal sic rçce i ze nieraz jeszcze wslawi nasz^ 
polsk^ kompanjç. 

Gdysmy powrôcili do naszej kompanji wraz 
z listem pelnym pochwal i uznania od dowôdzcy 
50 pulku do naszegopulkownika, izalobna wia-
domoéc 0 zgonie Szuyskiego poruszyla do glçbi 
wszystkich naszych towarzysz(')W broni. Posta-
nowilismy jeszcze dac wyraz naszej pamiçci;.-
Wiadyslàw Dqbrowski wy'konnl napis na dçbo-
wej desce i, w tydzieii pôzniej, delegacja nasza 
poniosla tç tabliçç pamifitkowa i umieécila na 
mogile pierwszego chorîiiego wolQptarjuszôw. 

Godzi sic przypompiec, iz,,pr.zez dziwny zbieg 
okolicznosci, Wladyslaw Szuyski polegl w dniu 
291istopada, w rocznicç wybuchu rewolucji ro-
ku 1830, w przededniu rocznicy bohaterskiego 
ataku na w^wqzy Somo-Sierry, 'w'roku 1808.'' 

Les Marquises (Cliampagnc), W14. 

TADEUSZ Wi&LowiEjs-Rr. 
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<î> N a s z o r z e i . 
Kupujc ie i rozpowszecl in ia jc ie pocz tôwki z or -

iom polskim, w y k o n a n y m w e d h i g w z o r u gdai i -
pkiego, w piçciu ko lo rach . 

Dziesiçc sz tuk jedi icgo f r anka . 
<î> J e s z c z e w s p r a w i e A r c h i - w u m Z o l n i e -

r z y - P o l a k ô w . 

Dowiadujeiny siQ, iz, n ieza lezn ie od mys l i , 
powziçte j przez R e d a k t o r a n a s z e g o p i sma i za-
a p r o b o w a n e j n a z e b r a n i u Wolon ta r juszôvv w 
•sprawie g r o m a d z e n i a m a t e r j a l ô w i dokumentôvv , 
dotyczf icych Zo in ie rzy -Po lakôw, s l uz^cych w 
armji f rancusk ie j — t a k ^ samq. d e c y z j ç powziç lo 
T o w a r z y s t w o Opieki n a d Z o l n i e r z a m i . 

Wobe 'C ' tego, ze idzie t u o dzielo spo i eczne , z 
naszej s t r o n y , , z a o h ç c a m y g o r q c o , a b y i o tern 
dr i ig icm é rodowisku p a m i ç t a n o . D a r y do Zbio-
rôw T o w a r z y s t w a p rzy jmuje p . K o n s t a n c j a Dy-
g a l o w a , 18, rue J a c o b — d a r y d o z b i o r ô w W o l o n -
ta r juszôw pizyj tnuje « Polon ia ». 

Niechzc te dwie in i c j a lywy z b o g a c ^ w p r z y -
sztosci najobflciej rauzea n a s z y c h n a r o d o w y c h 
p a m i ^ t e k . 

o Z w r a c a m y u w a g ç . 
Z w r a c a m y u w a g ç n a s z y c h Czytelnikôvv n a 

'kata log w y d a w n i c t w , k tô re znajdujq, sic n a 
sk ladzie w A d m i n i s t r a c j i « Polonji ». Ka ta log 
'ten, z t ygodn la na tydzieA, z m i e n i a S)(;, zbogaoa , 
uzupe ln i a . 

<î> D o n a b y c i a w A d m i n i s t r a c i i « P o l o n j i ». 
1) Nuty na fortepjan « Jeszoze Polska nie zginçla », 

50 cent.; za 10 egzemplarzy, 4 fr. ; za 30 egzemp. 10 fr. 
2) -Xuly na fortepjan i do spiewu o Bozè, cos Polsktj » 

50 cent.; za 10 egzempl. 4 fr. i za 30 egzem. 10 fr. 
3) Mapy Polski, dziewiçc map w sledmiu kolorach, z 

•objasnieniami w jçzykach francuskim i angielskim, opra-
•cowanie Jozefa Lipkowskiego, cena 1 fr. 25, z przes. 1.50. 

4) «L'Architecture Polonaise» par Gaston Lefol et La-
disias de Strzembosz, 'iH illastracji w tekscie, wydanie 
•na wytworuym papierze fr. 5, franko ô fr. 25 cent. 

5) Reprodukcje kompozycji Jana Styki « Zgon Szuj-
•skiego 1) i (( Sen w okopach », po franku za sztukç. 

0) «France et, Pologne» par Henry Jam, 2 fr., franko 
2 fr. 2-> cent. 

7) « Zbiôr doknmentôw, dotyczîicych sprawy polskiej, 
•sierpieii 1914 — styczeà 1915 », franka za egzemplarz, 
z przes, 1 fr. 20 cent. 

H] Pocztôwki z orlem polskim, litografowanym w piç-
ciu kolorach, wedlug wzora gdai'iskiego. Jednego fran­
ka za 10 sztuk, z przesylkîi 1 fr. 20. 

9) Xïlepki polskie z herbami Polski i Warszawy, w 
-siedmiu kolorach, arkusz ze 105 nalepkami 2 fr., z przes. 
î fr. 20 cent. 

10) Pocztôwki artystyczne polskie, wydane w _War-
•8/.awie 1 Krakowie, reprodnkcjp dziel sztaki polskiej. Po 
20 i 23 cent, za sztukç. 

11) « Sur le Passé de la Prusse », z map^ kolorowanq, 
prowincji polskich pod zaborem prusklm. Cena 1 fr. z 
przesylki^ poczt. 1 fr. 25 cent. 

12) Nowy Spiewnik Narodovvy, vvydanie krakowskie. Ce­
na 3fr., z przes. 3 fr. 23 cent. 

13) (L'Italie pour la reconstitution delà Pologne». Cena 
2 fp. .50 cent., z przes. 2 fr. 75 cent. 

11) « La Question Polonaise », Jozefa Lipkowskiego, 
wydanie francuskie i angielskie, rôwnorzçdnie, z ma-
^lami Polski, cena 31r. 50 cent., z przesylkaS fr. îocent . 

151 «Le Prochain Congrès de la Paix et la Question 
•Polonaise» przez Jozefa Lipkowskiego, wydanie francus­
kie i angielskie rôwnorzçdnie, z mapa etnograficzna, cena 
2 (r., z przes. 2 fr. 25 cent. 

16) «La Huée Germanique sur la Pologne», 16 litogra-
fji Otui, [irzt'dmowa Antoniego Potoïkiego, 5 fr., franko 
5 fr i ) CCI. 

Dr, COLONNA-WALEWSKI, ""^^^T^yJ 
i l u j -Njuve lu, villa ' i ioe .M.-irie;od2 do t popoiudnm. 

s ^ d w i e g v . w e i n a n t k i do 
dz.HTi. l 'ulki , n ie uiôwificc 

ii''W.;t po li-iiiijusku, calMlzici ine iili-zyin:inie i 
i i i i rs /kanii- i oïl 2 0 - ? 5 frankôvv in ies içeznic . 
-Z^t.A-zié S;Q (isubiécic d . A d m i n i s t r a c i i n Polonj i» 
— oïl a dv) 0 po p( . ladniu . ^ _ ^ ^ ^ _ _ _ _ 

^L ' I .v iPRIMERTËThVÈ" . 
O D D Z I A L P O L S K I 

w y k o n y w u j e wszclkie d r u k i polsk ie . 
i S Z V H K O è è — C E N Y B E Z K O N K U R E N C J I 

7 1 , r ue de R e n n e s . 

FOTRZEBNE 

MARCELI BARASZ ' towyoh roznego 

ga tunk i i . — 3.T, r u e Eu2:ène-Carr ière . .35. Par i s 

CHAWBRES WIEUBLËE-S 

dans lami l le 

P R I X MODERl iS 

4 4 , r u e R i c h e r , 4 4 

A d w o k a t KAROL WOLSKI, 5, r u e 
T r o u s s e a u , od 11 do 3 pp. konsultacja 
prawna, ttumaczenia z obcych i na oboo 
jçzyki 

INTROLIGATOR-LITWIN 

O P R A W Y 
Z L O C E N I A 

wsze lk i ego rodza ju 

J. PAUTENIS 
7, r u e V A L E T T E , 7 

P A R I S 

IWflGRZVa 
KUSflIERSl^I 

C H A a u E S 

3 9 , r u e d e M o s c o u , 3 9 
Picrwszoriçdue modelé )><iv>'skie 

Ceny Umiarkowane 

PEN8J0NAT PANI OYGATOWEJ 
P a r i s — 18, r u e Jacob , 18 — P a r i s 

(à proximité du Louvre et de la Sorbonne) 

A N T I Q U I T É S ET O B J E T S D'ART 

/. BAUEn 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

3 7 , r ue des M a r t y r s — PARIS ^ ^ 

KUSNIERZ POLSKI HENRYK WEISS 

14, rue Baibette, 14 

P A R I S III" 

O B S T A L U N K I 
REPAR&CJE 

PBZECHOWYWANIE FU FEU 

CHAPELLERIE 

" L É G E R " 
13, r u e Sa in t -Anto ine 

P A R I S 

STANISLAS ANBROZEK 
TAILLEUR POUR HOMMES 

EXPERT PRÊ3 LA JUSTICE DE PAIX 

65. Rue LAFAYETTE, 65 

P O L S K I Z A K t A D F R Y Z J E R S K I 
D l a p a n i p a n ô w 

PIOTRR KflCZflNOWSKIEGO 
Oyplomowanego Fryzjera 

Ostatnio w Hotelu « Carlton > 
15, AVENUE DE MAC-MAHON, PARIS-17» 

POSTICHeS — MA/iUCURE — PÉDICURE 
Ceny Umlarko^wane 

BIENENFELD JACQUES ^ 

tfiiDii i c • l 'EntY, — DnOGiË K A M I E N I E 
R U r U J t • _ BizuTEBJE OKAZYJNE — 

V. 
P A R Y Z , 62, r ue Lafayette, 62 

Teléph: CENTFftL, EO-IO 

M A D R Y D , 1 1 & 1 2 , P u e r t a de l Sol 

VITTEL 
GRANDE SOURCE 
p o l e c a s i c c i e r p i ^ c y m n a : 

A R T R E T Y Z M — S K L E R O Z i ; 

R E U M A T Y Z M — P O D A G R E J 

PAUL L E I B E L 

B I J O U X 
• O R F E U » 

o <!> o 

p a b r y k a 

WYROBOW JUBILERSKICH „.„=.. %^ 

14, R u e d e P a r a d i s — P A R I S 

WIELKIE ZAKLADY 
OGRODNICZE 

(Wtasciciel : E d m . DENIZOT) 

po leca j^ 

W S Z E L K I H D R Z E W A O W O C O W K , 

OZDOBNE, F O R M O W A N E , e t c . 

Cenn ik l na zî^danie da r tno i op ia tn ie 

Adrcs E. D E N I Z O T 
Grandes Pépinières — MEAUX 

(Seine-et-Marne) 

^ LOTION VÉGÉTALE ^ 

RADIOACTIVE 
A U R A D I U M 

Arrête instantanément la chute, et fait repousser les 
— cheveux — 

1̂  S. ANTONI, U. «té Trévise, PARIS 

Librairie GARNIFR Frères 
6, H u s des Sa in t s - f r è r e s , Pans (VIP) 

S l o w n i k F r a n c u s k o - P o l s k i , z podaniem 
sposobu wymawiania, zawierajiicy wyrazy poloczne, 
niezbçdny w podrôzy, tom oprawuy w plôtno miçk-
kie, 32° 2 fr. 

Slo-wnik P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaniem 
sposobii wymawiania. zawierajiicy wyrazy poloczne, 
niezbçdny w podro/.y, tom oprawny vv plôtno 
miçkkie, 32» 2 fr. 

D w a w y m i e n l o n e s i o w n i k i , oprawne w jeden 
tom. w skôrç iniQkk.'^, cielçcii. . . 4 fr 50 cent. 

Wysyla sic franko za przekazem pocztowym . 
Do nabycia \ve wszyslkich ksiçgarniach i w Ad­

ministracii " Polonii". 

LP. GRn^NT : Antoni S Z A W K I . I S 

PABIS.— I«H. LEVÉ, 71, HUE DE IlENN ES 

L'cl.-ililor A'a--c,-/nt/ : WAP.LAW G A S I O R O W S K L Administrator : JAN D E R E Z I N S K I . 


